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clins d'une chaine-domotagnes. La ra-
pidité,de.sa marche égdlait au moinsoello
que les trainrroxpress atteignent dQ nos
jours, car il avait déij franchi lafrontière
de France ; o'étoit la terre allemande qui
l'entourait.

LXXIX

La theorie-des limbes.

A six heures du rati». lsa&- Laque-
dom était.dans le M1arz et decendÀt les
pontes abruptes de lendssberg, Les
échos dela forêt s'êveillaient aX hgrle-
monts de la meute de l'ancien oaseiller
privé, baron de Pfirlekent-touatein,
lequel n'avaitpaa encore forcé la biUhe qui
lui donna le change, lors de notte pre-
mière .visite 4 ces sauvages contrées. Il
la cour:; t0toujors.

-- Ruthamli dit Iean, sonmes-nons bien
dans le, chemin. des Trois-Pite I

-Père, nous y sommee, répondit la
blanche vigion..

Et en effet, l'inst d'apr.bs, la. beAne
des mineurs desedait avec Isae Laque-
dem dana les entrailleedo la tearù.

Nous n'avons qu'tne dçzpiage pour
élucider ici une question qu tiendra
douze tçrnes in-quarto rdAns le grand ou-
vrage di: docteur Lun4t, sur les stations
hypothétiques. des âmes. Ce savant
homme n'est -paa un matériatfste Il ad-
met cinq,.stsAina, dont-idetixétrles:
le ciel et l'enfer, et trois passagères: la
terre, lepigatoireles linheq.

Les limbes so4t sur la terre et sQus la
terre. La terre contient toUt exceptý le
ciel et l'enfer.

Ceux dont Ozer le soldat dérobait..les
corps vegétaient dans les limbres, seln la
théorie du docteur.

A I'aide de quels, corps, cependant, et
avec quelles.Amee, puisque le sol da d'W.*-
rodeþe servait de leurs corps pour son
propre msage -et gardait leurs Amos dans
ses petita b.qqteilps I

Ce sont 1,1'4norma problèmes I à pro-
prement parler.ii y-a dans leslimbea ni
corps ni imes,

Viaitor certaines fabriques de Lindrese
(car.un,grand.tiea.de cette libre cite east
danp les.imbes,,chrchercy. ds' cops -et
des .ame !. , •

Des corps, on on, trouve: d'infotiés
corps,horritlement,-abtardis par l'oppreq-
sien inc9Mrielle. Mais.des am !..,j 'f-
birme qu'il n'y en a-pas-i 

J'ai vu là, moi.qt;i parle, une -viptin;.t
d'Ozor quj, depnis ,dix-,ept ans, I:q.%pci‡
dans le mes-boy snterrain paur peus
ser lmemo .wagon sur les m4rome XQi,

Ctn'éi.tplqpsqn'u.ecánque,.-et.o.ea
m6car.iquo<avoit:public son propre n,mn.
Elle ne -conn s plus qu'nn diq, li
chien ds, co tre-paiy qui .abfysl, 
nerro elle quand a'a ratit la wagop.

A. .nonf enta mnètres adepops. 49
"her~ e 4pd.e.:-psy,le liboe..soegg

restes du vrai y du vrai colo-
nel comte Rolan -e'S e Bay*égétaient au
fond des mines d'Andreasberg,4-dans les
limbee,-misérables choses qui n'avaient
plus d'ames dans leurs rebuts de corps.

LXXX

Le feu grIsou.

Ce sir &rthur, nous ne saurions trop
l'expliquer, n'etait ppsate coquin d'Anglais
que nous avons connu à Tours- en'Tou-
raine, mais l'autre, celui qui avait quitté
la stalle au Theatre-Frangais, et à qui on
avait filouté son âme dans les couloirs:
en un mot, l'avant dernière victime (la
soldat Ozer, puisque le comte Roland était
la dernière. ,

Le comte et lui piqgaiqinp toes. deux le
minera, tristes; siléçéeï;1 Coitbés par la
fatigue, décour4agé aupx*s d'une flaque
d'eau plus noire que l'Erèbe. Leurs lan-
ternes fumaient à leurs pieds; à un me-
mont, ils s'arrêtèrent et se regardèrent.
Des larmes brûlantes étaieV. d an- leurs
yeux.

-Je no peux plus 1... di.. e cotiqui
jeta son ple

Sir Arthur fit de. magie eý-ôut&a
--Jaime mieux wourir!
Ils 'asirent à c6t" lun de lAtitre sur

le ail humide, les -moins croinéee, le rg4id
vague.

-Vous souvene>vqs ¢core, denanda
sir Arthur, de ce que vous éties autre-
fóih ..

-Je. ne sais, répondit -le père du vi-
comte Paul aveo atMigue. J' che.roeh.,.
Il ne semn<le... mais non... j'ai tout ou,
blié !

Ili mirent entre leurs mains -qui trem.
blaient leurs têtes stupides.

-Allons, fainéants 1 cria la grosse voix
du gardien.

Mais ilq nesq relevèrent point.
l.y out des.mppages.et,des.glaquenents

de fouèt, Il- .me ,inie.
En ce.momet, des voix. lointaines, des

voix l'gdbres envoyèrent des cris, inarti-
culé.,d'abord, qui allèrent se desasiiant,
puis.disant.

Eteigne;les lampes.! le .feu:l le feu
grison;!

Un flot de-gardiens acoursit. Les-mi-
neurs quittaient -lurs travåùx, les lu.-
mir'étainaen:db pMrheê-ýen proche,
le.long des. perspectives ode'-rraie ..

UQ vapeur grise, sembla.nle-à-nne-gaze,
montait des profondeurs de-la-mine.

Enu deà..de..cee--ieun -on -vait
un bçmme.de 2hautestateui, qui< marcii.
apany4 sur son bttona

A.eg.ctés,..mon~enfant g'det dmna le
noir.

-ý"Eteigae les- lsmpea+.lo-nt -fen

. ,ces Zilles 'ß ' .Pöntsi<it ' . .2-.

' ou lmeçi:$'tgnBd

mehe e bhauteair honime cette vapeut
grisitre ½ui s'étend comnie un voile fe.
conneu:, c'est la mort.

Toutes les lueurs s'éteignirent, les unes
après les autres.

Toutes, 4.l'ereption de doux qui bri-
laient datp les linternes du père de vi
comte Paul et de air Arthur.

Les. gardiens oe précipitèrent. L'honne
à la hante stàture arrivait.-Mois avant
eux arrivait la vapeur grise.

La vapeur tonéhà une des lanternes.
Une explosion sèchb ep déchirante eut
lieu, qui s'enfla en iollatant les écbos et
prolongez son redoutable fracas d&as le
lointain denealsries. Il y eut en grand
cri, shivi par un silènee plus grand.

Tons ceux qui naguère étaient debout
s'étendai'nt sur le sol, 'Itumobiles-et
morts.

&eul l'étranger à la hante taille restait
droit sur ses jambeS, avc sa fillette qJt
le tenait par la maia.

Lee amns&

L'étrarigersepeneihnsurle comte Ro-
land de savray, pui sur eiw Arthur, qai,
tous doux, semblaient privée de vie. Il
ouvrit is boite d'Oser et y choisit deout
fioles'qu'il mit entre leurs låévre

-Je volé ller tête de sonite daus Pa-
ris, déclara aossit8t air Arthur, qui. es re-
leva, roide tommne un piquet. Je V16
voar le tregadi

Ea le pèr.di -vicomte Paul, se tatsat
comaie aut-ertir d'pù eonge:

-Louise I ma femtab chérie 1 Paul l
mon fils -bien-aimê-1... Où sont-ls¶ ob
sont-ils I

Ame d'Anglais maniaque 1
Bonne-Amo ile Francé qui, sitft reyn-

nuei faisaltbattre un bon coeur I

LXXXII

Par une plendide journée d'sot, lM so.
leil couchatii enninmait le coude gractenz
que faitl& Seite au bas du coteau de
Meudon.

Dans le salon d'un cottage charmant,
dont los e.netres regardaient le fleuve, le
colonel comte Roland de Savray, brillant
comme jadis, caust avec la comtesse
Louise au fond d'une embrasure. Rcland
était tout à: la joiWde.rotronver sa femme,
embellie par le bonheur.

Le vicomte Paul..qu.no se sentait plus
de sa blossure, était auprès de Lette
donee'oma' une sa.inte. Ils parliict
de leur union pro anine.

Le bon abbé RItforantin cherchait à
obtenir quèlques renseignemmntg *rdéli-
eata d'un homme de grande tailleqpi-se
tenait au milieu de la chambre, debout et

lebåh asini
hiliSysesvihij -sa'.yaathi


